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La mise en évidence d'une organisation sociale chez les chasseurs-cueilleurs du Paléolithique supérieur 
est une entreprise difficile car on sait qu'il s'agit le plus souvent de sociétés mobiles dont les dimensions et la 
composition varient selon la nature des ressources saisonnières. En dehors des exemples ethnographiques 
qui nous permettent d 'adapter des modèles généraux, notre approche de ce type de société ne peut se 
fonder que sur la détermination fonctionnelle des quelques sites, considérés comme contemporains, sur la 
nature de leur production, et sur l'organisation économique complémentaire qu'on peut en déduire, L'idéal 
serait de pouvoir y associer des sanctuaires d 'a rt pariétal et de nombreuses sépultures pour pouvoir ajouter à 
nos informations socio-économiques liées à la subsistance, une dimension symbolique et cérémonielle. Ces 
conditions sont rarement réunies.
Les recherches collectives que nous menons depuis plus de 20 ans sur le Magdalénien du Bassin 
parisien nous ont permis de mettre en évidence de nombreux gisements aux fonctions apparemment 
diverses, mais le degré de résolution sur le temps -  presque deux millénaires -  et même sur les différentes 
saisons d 'occupation est encore trop faible pour définir précisément les modalités de l'organisation sociale 
des Magdaléniens à l'intérieur de ce territoire. Nous nous restreindrons ici à l'analyse d'une plus petite unité de 
temps et d'espace, en présentant les quelques arguments qui permettent d'envisager la composition 
sociale d'une communauté qui a occupé un vaste campement à Pincevent.
Rappelons brièvement qu'il s'agit d'un site de plein air quia été occupé à de nombreuses reprises par 
des groupes magdaléniens, entre 12 500 à 12 000 BP ; soit en plein Tardiglaciaire, à une époque où le climat 
était relativement froid et sec. Dans ce lieu ouvert, au fond d'une large vallée exposée aux vents, ces 
installations répétées de groupes magdaléniens s'expliquent par la nature de la faune chassée. Il s'agit en 
effet, à plus de 95 % de rennes dont les analyses archéozoologiques indiquent qu'ils ont été chassés dans le 
courant des mois de septembre et d'octobre, au moment où les troupeaux rassemblés après l'été 
entamaient leur migration d'automne. À cette époque, le fleuve était constitué de nombreux chenaux que 
les rennes étaient obligés de traverser à la nage pour aller vers le Sud. Dans la mesure où les rennes suivent 
généralement toujours le même trajet au cours de leurs migrations, les chasseurs étaient assurés de les 
rencontrer à cet endroit stratégique où ils pouvaient les abattre assez facilement. Comme, en outre, les 
Magdaléniens trouvaient sur le bord du fleuve du silex en abondance, des pierres pour leurs foyers et du 
combustible, ils avaient toutes les ressources nécessaires à leur vie quotidienne.
Parmi les différents niveaux fouillés, le niveau IV20 a été dégagé sur une surface de 4500 m2. Sur toute 
cette superficie, on a pu mettre en évidence, par des raccords ou des liaisons, la circulation d'outils ou 
d'éléments de silex, le transport de pierres d'un foyer à l'autre et, même, un partage des animaux entre les 
différentes unités centrées sur des foyers. Ce qui suggère une tofale simultanéité d'occupation et l'existence 
d'un véritable campement. Au total, près de 80 foyers ont été mis au jour, dont une dizaine plus importants 
que les autres. Le sol d 'occupation est caractérisé par plusieurs concentrations de vestiges de superficie 
diverse, dont certaines sont proches et d'autres plus isolées. Le nombre minimal de rennes abattus est évalué 
à 76 et les Magdaléniens ont aussi consommé une dizaine de lièvres. Pour leur installation et leur 
fonctionnement quotidien, ils ont apporté 800 kg de roches non clastiques, utilisées dans les foyers ou com m e 
mobilier technique, et 250 kg de silex. Les 1217 outils de silex se composent de 40 % d'outils de transformation - 
burins, perçoirs et grattoirs, pour la plupart, et de 60 % de lamelles à dos, dont on sait qu'elles servaient de  
barbelures fixées le long des fûts de sagaies de bois de renne. Enfin, l'équipement en os et bois de renne 
comporte 66 objets, dont une dizaine de bâtons percés, une douzaine de fragments de sagaies et une 
vingtaine de supports préparés mais abandonnés en cours de fabrication. On estime actuellement que les 
Magdaléniens sont restés de 6 à 8 semaines dans ce campement d'automne.
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L’analyse du cam pem ent
Au-delà de ces données globales qui renseignent sur l'importance et la fonction de ce campement, la 
première question était de reconnaître le nombre d'unités d'habitations, et, en conséquence, le nombre des 
groupes de chasseurs impliqués dans la chasse automnale des rennes.
Selon le schéma théorique établi par A. Leroi-Gourhan, chaque grand foyer garni de pierres associé à 
des activités de débitage et de petites fabrications aurait pu correspondre à une habitation. Dans ce cas, 
une dizaine de groupes répartis dans dix habitations pouvaient avoir été présents dans le campement. En 
fait, la comparaison des unités a montré que ce modèle ne se trouvait confirmé, dans ses grandes lignes, 
que pour les unités les plus denses, avec la fameuse dissymétrie de répartition des vestiges par rapport au 
foyer, démontrée pour les unités de la section 36 (Leroi-Gourhan et Brézillon 1972). D'un côté, de vastes 
dépotoirs et des vidanges de foyer, de l'autre une zone plus vide et, autour du foyer, une aire d'activité en 
couronne. En revanche, on ne retrouve guère cette organisation pour les concentrations moins étendues et 
de moindre densité mises au jour autour de foyers plus ou moins garnis de pierres où les postes d'activités se 
répartissent sans orientation préférentielle par rapport aux foyers. Ces variations de superficie et de densité 
se marquent sur le plan général du campement, par une organisation différenciée : les unités les plus denses 
s'alignent le long d'un axe central alors que les autres se répartissent dans deux vastes zones périphériques 
constituées d'une nébuleuse de petites unités, parfois rassemblées dans un même ensemble, parfois isolées.
Enfin, bien que toutes les catégories de vestiges - os, pierres et silex -  aient été retrouvées dans la 
plupart des unités centrées sur des foyers, les tests statistiques de comparaison indiquent une représentation 
relative hétérogène : beaucoup plus de restes osseux et de lamelles à dos dans les unités centrales, plus 
d'outils de transformation dans les unités périphériques, ce qui indique, pour ces dernières, plus d'activités 
techniques et peu de consommation alimentaire. Elles ne comportent, par ailleurs, que des rejets ponctuels, 
sans dépotoir caractérisé. L'étalement des déchets et la multiplication des foyers indiquent que, lorsque 
l'espace auprès d 'un foyer devenait trop encombré, on se déplaçait pour aller s'installer quelques mètres 
plus loin auprès d'un nouveau foyer qui polarisait une nouvelle série d'activités. Il s'agit ici, très probablement, 
d'aires d'activités ouvertes sans superstructure d'abri. Au contraire, les unités centrales sont celles qui ont été 
le lieu où l'on cuisait la nourriture, en même temps que les occupants y préparaient ou réparaient, 
préférentiellement, leurs armes de chasse. Les vidanges de foyer et les importantes zones de dépotoir qui y 
sont associées indiquent que les déchets produits, autour du foyer, par les activités de cuisine et de  
fabrications étaient évacués vers l'extérieur, afin de dégager l'espace de fréquentation quotidienne. Cet 
entretien régulier d'un même espace suggère, mieux que toute hypothèse, l'existence d'un lieu personnalisé 
fixe et celle d'un abri construit, même si aucun témoin d'aménagement n'a pu être mis en évidence dans 
l'espace libre réservé vers l'arrière du foyer.
Seules 4 unités correspondent à cette configuration et nous estimons qu'il s'agit des véritables unités de  
résidence, telles que les définissent les ethnoarchéologues qui ont observé des campements de  chasseurs- 
cueilleurs actuels.
Cette approche globale révèle donc, d'une part, une opposition entre des espaces individuels 
d'habitation réservés à chacun des groupes d'occupants, et, d'autre part, un investissement collectif de  
l'espace du campement, révélé par l'établissement de nombreuses liaisons entre les différentes catégories 
de vestiges (silex, pierres, os). Elle montre aussi une complémentarité fonctionnelle entre les unités de  
résidence et les unités techniques.
Chasseurs ou familles ?
À ce point de l'analyse, nous savons qu'il s'agit d'un vaste campement dans lequel, au moins 4 
groupes de personnes se sont retrouvés à l'automne. Il convient maintenant de déterminer s'il s'agit d'un 
cam p d'hommes partis en expédition de chasse ou d'un camp regroupant plusieurs familles.
C'est à travers l'analyse des productions lithiques qu'il est possible d'avoir des éléments de réponse. 
Sans entrer dans le détail, rappelons que les objectifs du débitage des Magdaléniens sont, d'une part, la 
production de lames destinées à diverses opérations de transformation et de fabrication, et d'autre part, la 
production de lamelles, utilisées comme barbelures sur des sagaies de bois de renne pour la chasse. 
L'analyse des remontages des produits sur les nucléus permet, d'une part, d'analyser les méthodes et 
techniques mises en œuvre pour obtenir des lames et des lamelles, et d'autre part, de vérifier le degré 
d 'adéquation entre le projet de débitage et la réalisation effective. C'est ce qui conduit à déterminer les 
niveaux de com pétence dans l'aptitude à la taille, et en conséquence à différencier des individus tailleurs. 
Les analyses réalisées ont permis de mettre en évidence 3 niveaux techniques rassemblant des séquences 
de production comparables :
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-  Le bon niveau rassemble des tailleurs qui manifestent une attitude stratégique, anticipant sur l'ensemble du 
déroulement opératoire. Après une bonne évaluation de la matière première, ils font preuve d'une grande 
maîtrise du geste. Ces bons tailleurs ont fourni à la communauté de grandes lames et les lamelles qui arment 
les sagaies.
-  Le niveau moyen rassemble les tailleurs qui, guidés par un schéma simple et relativement stéréotypé dans 
la phase de mise en forme du bloc, adoptent une attitude tactique, d'autant qu'interviennent parfois des 
erreurs de gestes et l'emploi d'un matériau plus ou moins défectueux ; les chaînes de production sont courtes, 
mais visent à la production de lames qui seront immédiatement transformées en outils.
-  Le niveau inférieur regroupe enfin des tailleurs qui cumulent un manque de connaissances, une difficulté 
d'anticipation et une faible maîtrise gestuelle, caractérisée, entre autre, par l'acharnement. La production 
utile est nulle. Ne pouvant attribuer toutes les séquences de ce niveau à de malheureux hasards, il est 
proposé d 'y  voir la production de tailleurs en cours d'apprentissage. Et comme l'intégration des postes de 
taille dans l'espace d 'habitat indique que la pratique de la taille du silex se faisait au vu et au su de tous, il est 
possible de supposer que l'apprentissage se faisait dès l'enfance. Deux sous-niveaux sont décelables dans 
ces opérations d'apprentissage : les premiers tailleurs ont tapé sur un rognon pour faire comme les grands, les 
seconds s'essaient à les imiter de façon plus structurée et montrent des progrès ; il s'agirait respectivement 
d'enfants en phase d'imitation et d'adolescents en cours de formation. C'est du moins ce que suggère 
l'analyse de certains postes de taille isolés, en marge des unités de résidence.
Cette identification des acteurs concerne aussi les deux niveaux de com pétence supérieurs où, en 
mettant en évidence certaines préférences systématiques dans les choix et les manières de faire, il est 
possible de reconnaître certains individuset, en conséquence, d'en distinguer d'autres à l'intérieur de chaque 
niveau. Mais il a été aussi possible de reconnaître le meilleur tailleur du campement, celui qui, par sa 
remarquable compétence, a fourni de grandes lames à toutes les unités de résidence.
On peut tenter d'aller plus loin en s'appuyant sur le modèle proposé par A. Testart : supposer que la 
fabrication des lamelles à dos qui vont armer les sagaies pour la chasse sont faites par les hommes, car elles 
vont faire couler le sang, relève de la conjecture pour le Paléolithique mais cela nous permet pourtant de  
formuler des hypothèses. On observe pue les lamelles qui vont armer les sagaies sont faites par les bons 
tailleurs qui font aussi les plus grandes lames : on pourrait donc proposer que la taille de qualité est masculine. 
On observe, par ailleurs, que les lames qui ont servi à faire les outils de la vie domestique quotidienne, dont 
l'utilisation n'est pas directement liée à l'écoulement du sang, correspondent souvent à des productions de  
qualité moyenne, même si, parfois, de bons tailleurs ont participé à cette production. Comme de la 
présence de jeunes enfants, nous pouvons induire celle des femmes, nous suggérons, pour cette production 
domestique, une activité partagée, masculin/féminin. Il y aurait donc dans ces unités de résidence, de très 
bons tailleurs, qui seraient aussi les chasseurs, des femmes, des adolescents et des enfants. S'y ajoutent, peut- 
être, des individus non identifiables par l'activité de taille. Cette composition nous conduit donc à imaginer 
que les quatre unités sociales du campement étaient composées de chasseurs accompagnés par leur 
famille.
En conséquence, il est hautement probable que les tâches étaient réparties en fonction des sexes : 
aux hommes la chasse, le découpage probable des carcasses, la préparation et l'entretien des armes ; aux 
femmes, l'entretien des vêtements et de l'équipement domestique, et la préparation de la nourriture, sans 
compter sans doute les productions liées à la sphère du monde végétal.
Il reste enfin à s'interroger sur l'activité principale, à l'origine de tout, la chasse.
La chasse
L'une des questions essentielles est de savoir à quel rythme les quelque 76 rennes ont été rapportés au 
campement. Ont-ils été abattus en masse, en un ou deux jours, ou au contraire par petites quantités 
successives.
L'analyse des barbelures de silex apporte un élément de réponse. Il s'agit, en effet toujours, soit 
d'éléments usagés, soit de déchets de façonnage. On les retrouve non seulement auprès des foyers des 
habitations mais auprès de plusieurs foyers à vocation technique. Dans le cas d'une chasse massive prévue 
pour une durée très courte, toutes les armes auraient été préparées à l'avance, et il n'y aurait pas eu besoin 
d'en refaire immédiatement de nouvelles. Ici, il semble bien que ce n'est pas le cas et que les chasseurs ont 
eu le temps de réparer leurs armes. En conséquence, on peut supposer qu'il s'agissait d'une chasse étalée 
sur quelques semaines, sans doute parce que les troupeaux passaient ici en petits groupes encore dispersés.
On peut s'interroger ensuite sur les techniques de chasse. Dans la mesure où le profil de mortalité des 
rennes montre une forte sélection des jeunes adultes, particulièrement entre la 3e et la 5e année, il apparaît 
que les Magdaléniens s'organisaient de telle sorte qu'ils pouvaient avoir une stratégie de chasse sélective
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qui leur faisait abattre, au sein du troupeau, les animaux les mieux pourvus en viande et avec les peaux de la 
meilleure qualité. Comme on a vu précédemment que les animaux pouvaient être partagés entre plusieurs 
unités d'habitation, on peut en conséquence supposer un fonctionnement communautaire d'acquisition, 
préalable à un partage. Par comparaison avec le comportement des chasseurs de rennes actuels, nous 
imaginons que ce partage, qui permettait à tous l'accès aux matières animales, assurait et renforçait les liens 
sociaux.
On peut comprendre que ces grandes chasses d'automne, qui étaient très importantes pour la survie 
du groupe, aient été planifiées par i'ensemble de la communauté.
L'étude de ce campement nous informe sur une forme de fonctionnement communautaire et 
complémentaire des divers acteurs de la société, au cours d'une saison particulière. Car, au-delà du rôle 
essentiel des chasseurs, celui des femmes de  la communauté était tout aussi important: il fallait, en plus du 
traitement de l'important apport des matières animales, de la reconstitution de l'équipement en peau ou en 
bois de renne et de la subsistance quotidienne, préparer par un stockage probable d'une partie de la 
nourriture, la survie du groupe au cours des difficiles mois d'hiver.
On sait que les communautés de chasseurs-nomades de rennes actuels, occupant un même territoire, 
se divisent en petits groupes lorsque le gibier devient rare ou dispersé. C'est évidemment ce qui devait se 
passer à Pincevent après le passage des rennes au début de l'hiver. Et, quoique les informations saisonnières 
ou chronologiques en soient plus floues, c'est ce qu'indiquent d'autres sites magdaléniens de la région : soit 
par une acquisition de ressources animales plus diversifiées soit, comme c'est ie cas à Marolles, par une 
chasse spécialisée des chevaux. Mais dans ce dernier cas, on a pu démontrer qu'il s'agissait de  
prélèvements répétés de quelques animaux à la fois sur une longue partie de l'année. Preuve, sans doute, 
de l'existence d'un autre type de configuration sociale, au cours de l'année, avec de petits groupes de  
chasseurs isolés.
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